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F A u SS  E alarme  fur  la  démarche, 
faite  par  le  Châtelet  auprès  de 
l’Ajfemblée  Nationale  le  p Août. 

Motifs  de  refier  tranquille  à cet 
égard:  caufes  du  déchaînement 
des  ennemis  du  bien  public.. 

On  l’a  dit  clairement  à PAfitmblée  Natio- 
nale  , on  la  croyoit  affoupie,  c’eft-â-dire,  oubliée, 
«ette  horrible  affaire  du  60Sobre  1789.  C’eft  fans 
doute  , dans  la  fuppojiâon  de  cet  oubli  , que 
Philippe  Capet  a ofé  revenir  i Paris.  On  s\ft 
flatté  d’en  avoir  impoféau  tribunal  de  lèfe-Nation, 
d’en  avoir  effrayé  les  Magiffrats  , de  les  avoir 
réduits  au  filence;  d’avoir  enfin  enchaîné  la  loi. 
Ç’efl:  dans  la  perfuafion  de  ce  triomphe  qui  dé- 
shonoreront notre  confhtution,  c’efl  en  fe  flattant 
de.  continuer  d’en  jouir  , que  Philippe  Capet  & 
fes  adhérans  fe  font  livrés  à de  nouvelles  intri-* 
gués , & ont  repris  les  erremens  de  leurs  premier 
,|lefféins«. 


Quel  sfFreu*  léveil  pour-  eux  I quelle  terreur 
fubite  ! ' . . 

Voilà  cette  affaire  qui  fe  réveille.  La  lumière  * 
cette  lumière  qu’ils  fe  flattoient  d’avoir  étouf- 
fée eft  prête  à jaillir  â\x  fein  des  informa, 
lions.  Leurs  têtes  ciminelles  font  menacées  du 
glaive  qu  ils  croyoient  émoufîe  pour  toùjoür.*.  lis- 
ent vu  , & ils  ont  tremblé  , les  Minières  de  la 
loi  , venir  folliciter  l’abandon  des  coupables  qui 
leur  font  indiqués  par  les  témoins  & l^s  preuves. 

Que  devenir  ? que  faire  ? 

Iis  n’ont  de  moyens  que  ceux  qu’ils  ont  déjà 
employés  ; égarer  le  peuple,  lier  à fes  yeux  fort 
fort  au  leur  , le  tromper  fur  fes  vrais  intérêts: 
c’eftlè  feul  para  qu’ils  puiffent  prendre.  C’efl  au (li 
celui  qu’ils  ont  pris. 

Tous  es  émiffaires  , tous  les  Dogues  d e ta 
faHion  pnt  été  lâchés  à la  foi.  Les  Marat,  lés 
Defmoulins,  les  Linguet  , les  Danton  , l’Orateur 
du  peuple, le  Courrier  de  Paris  & tous  lesFeuiMes, 
féditieux  , bien  gratifiés  pour  la  ctfconffancè  9 
fe  font  mis  à hurler  de  concert:  Les  cabaleurs 
fecrets  fe  font  répandus  dans  les  cafés  , dans 
les  jardins,  dans  les  places , dans  les  rues,  &juf- 
ques  dans  le?  fociétés  ; tandis  que  le  club  de§  Ja- 
cobins , celui  des  Cordeliers  , car  Danton  , le 
fameux  Danton  eft  un  trop  bon  aâeur  pour  rie 
pas  lui  conferver  un  théâtre  où  il  pniiïe  exercer 
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les  talens  meurtriers,  tous  les  clubs  donc  s’effem- 
felent , pour  concerter  lés  rôles  , & rédiger  les 
motions  qui  doivent  remuer  le  peuple. 

Et  tandis  que  la  calomnie  déployé  toutes  fes 
fureurscontre  le  tribunal  qui  ne  craint  pas  de  pour- 
fuivre  le  crime , qu’elle  ne  refpede  pas  même  l’AF- 
femblée  Nationale,  qu’elle voudroit  voir  anéantie  , 
ou  du  moins  réduite  au  feul  nombre  des  faêheux  , 
mille  autres  menées  lourdes  font  miles  en  ufage 
pour  s’emparer  de  l’opinion  , la  diriger  la  mettre  en 
fermentation  , & conduire  à un  foulèvement , ou 
du  moins  à une  effervefcerxe  telle  que  la  prudence 
falTe  une  néceflité  d’arrêter  , ou  de  fufpendre  le 
coup  qu’ils  redoutent. 

On  dit  au  peuple  , on  lui  répète,  foit  dans  te$ 
motions  dont  on  l’étourdie  , foit  dans  les  écrits 
dont  on  l’àfîbment  , que  c’eft  lui  qui  eft  com- 
promis dans  l’inftru&ion,  que  ce  (ont  les  meil- 
leurs patriotes  qui  font  menacés  ; que  la  liberté  efï 
enr  danger  , li  le  plus  affreux  de  tous  Les  attentats 
eft  puni  : que  Fes  ennemis  triomphent,  & qu’il 
retombe  dans  l’efclavage  , fi  on  fe  permet  des 
recherches  fur  des  faits  qui  ont  concouru  avec  les 
heureux  événemens  de  la  révolution. 

Réulfiront-iis  les  méchans  ? parviendront-ils  à 
confondre  les  crimes  épouvantables  de  leur  ambi- 
tion particulière , avec  les  généreux  efforts  d’un 
peuple  quia  conquis  fa  liberté  ? 


Non  , ils  ne  ‘Suffirons  point  , fi  nous  fommes 
afiez  iages  pour  apperceyoir  le  piège  qu’il  hous 
tendent  : fi  nous  fommes  affez  clairvoyant  pour 
distinguer  leurs  intérêts  du  nôtre,  & dépouiller 
la  vérité  des  ombres  du  menfonge  dans  lefquelles 
iîs  cherchent  à la  faire  perdre  de  vue. 

Voyons  donc  , foyons  de  fang  froid  , exami- 
nons paifibiement  ce  qui  est  arrivé  , & ce  qui  fe 
fait  auioud’hui. 

Le  6 o&obre  1789  le  peuple  foulevé  fe  porte 
en  foule  à Verfailles , animé  par  une  djfetre  fadice 
en  grande  partie,  & conduit  par  le  prétexte  de 
de  demander  d u pain  : ii  n’a  pas  fait  autre  chofe. 

Tout  le  monde  fait  que  dans  cette  occasion  le 
peuple  étoit  mu  par  des  rejfforts  fecrets  qu’il  ne 
connoifibit  pas  lui-même.  Tout  le  monde  fait  que 
la  difette  qui  a occafionné  .ci  , mouvement , étoit 
cauféç  en  grande  partie  par  l’homme  même  , qui , 
ofienfiblcment , lui  faifoit  difiribuer  du  pain  , & 
qu’elle  étoit  dans  fa  main  le  moyen  par  lequel  il 
avoit  préparé  cette  infurre&ion. 

Tout  Immonde  fait  que  la  fadion  qui  avoit 
ainfi  foulevé  le  peuple , avoit  arrêté  dans  fes  defleins 
fecrets  de  s’en  fervir  pour  confommer  une  entre- 
prife  diabolique,  & renverfer  la  monarchie,  en 
eonfommant  d’épouvantables,  aflafiinats. 

Mais  tout  le  monde  fait  aulti  que  ce  bon  peuple 
a eu  horreur  des  facrifices  qu’il  a vu  qu’on 
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stttendoit  de  lui , & que  la  fa&ion  a été  réduite 
aux  feuls  brigands  qu’elle  avoit  foudoyés  & mêlés 
parmi  le  peuple  pour  animer  fa  fureur  , ou  fup-^ 
pïéer  à font  défaut , fi  comme  on  n’a  pu  s’etn* 
pêcher  d’en  douter  , le  fentiment  fublime  inné 
dans  tout  cceur  François,  le  faifoit  reculer. 

Mais  tout  le  monde  fait  auffî  que  c’eft  ce 
même  peuple  qui  a empêché  ce  déteflable  fa-cri* 
$ce  : que  c’eff  lui  qui  a contenu  & repouffé  lea 
bandits  payés  pour  le  confommei:  que  c’eft  lu. 
enfin  qui  a fouftrait  fon  Roi  au  couteau  parricide . 
que  c’eft  lui  qui  a fauve  le  Monarque,  & qui  lai 
fert encore,  en  ce  moment,  de  garde  & de  défen- 
feur  contre  toutes  les  entreprifes  de  la  faâion, 
qu’il  a déjoué  avec  tant  de  bonheur  & de  courage. 

Voilà  ce  qui  eft  arrivé.  , 

Que  fe  paffe-t-il  aujourd’hui  ? 

Le  peuple  lui- même,  par  l’organne  de  fes 
mandataires^par la  voix  delà  commune  quile repré- 
fente a dénoncé  ceux  qui,  en  l’égarant  , ont 
voulu  le  conduire  au  régicide  , ceux  qui  l’ont  fait 
mourir  de  faim  pour  enflamer  fa  col^Ü*  & la  faire 
fervir  anx  fuccès  de  leurs  projets  ambitieux  , ceux 
qui  onfoudoyé,  commandé  des  brigands  pour  tran- 
cher une  vie  précieufe  à toute  la  Françe.  Voilà 
ceux  qui  ont  été  dénoncés,  eux  feuls  ont  été  1 objet 
des  recherches , des  deux  comités  & du  tri- 


bunarï  de  lèfe-nation  : eux  feuls  font  l’objet  des 
des  pourfuites  , eux  feul  enfin,  , font  menacés 
du  glaive  falutaire  de  la  loi. 

Qu’y  a- 1- il  donc  de  commun  entre  eux  & le 
peuple  l rien  aiîurément , que  l’indignation  que 
celui  - ci  leur  doit  y . & que  tous  les  honnêtes 
gens  , c’eft-â-dire  , la  plus  nombreuse  &.  la  plus 
faine  partie  de  la  Nation,  leur  payent  de  bien  bon 
cœur. 

Comment  donc  peut-  on  dire  ferieufement  au- 
peuple , comment  pourroit-on  lui  perfader  qu'il 
éft  compromis  , qu’il  efi  attaqué  par  Finflruc- 
tion  dont  il  s’agit  ? 

Ah  h tranquillifez-vous  mes  chers  & braves 
concitoyens  I,  loin  d’avoir  aucun  reproche  à vous 
faire  , la  France  entière  vous  doit  une  recon- 
noiflance  éternelle  pour  votre  franchife  & votre 
bravoure.  Sans  vous  , elle  eûr  été  pîorrgéé  dans 
le  deuil  le  plus  amère..  Hélas  ! elle  eût  perdu 
fon  Roi.  , fi  vous  ne  l’aviez  poifit  entouré  , fi 
vous  ne  vous,  étiez  oppofés  aux  coups  qai'pn  lui- 
defiinojt.  Avec  quelle  gloire  vous  avez  réparé 
un  momenpd’une  erreur  involontaire!. 

Mais  doit  - elle  la  même  reconaohtance  aux 
auteurs  de  cette  erreur  dont  les  fuites  onc.penié 
être  fi  cruelles  & fi:  funeftes  l vous-  mêmes  leu c 
devez* vous  quelque  ménagement  ? dites  , fi  au 
moment  où  vos  veux  fe,  font  defiiliés  , au  mo- 
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ment  où  vous  avez  vu  toute  l’horreur  du  complot; 
au  quel  on  avoit  voulu  vous  faire  fervir  d’in  {hu- 
ment , vous  en  aviez  connu  les  auteurs  , ne  les 
auriez-vous  pas  immolés  fur  le  champ  â votrq 
indignation  ? auriez- vous  pu  , dans  votre  fainte 
futeur  , attendre  la  tardive  vacgeance  de  la  loi  ? 

; -l  T V 

Leur  cau(e  n’eft  donç  pas  h ^ vôtre-  Pourquoi 
donc  ne  voudriez-vous  point  qup  la  loi  vous  pro- 
curât aujourd’hui  la,  vengeance,  qu’alors.  , mieux 
inftruits*  vous  auriez  prife  vous-çnême?  Leurs  ,nfio: 
tifs  & les  vôtres , ou  du  mpins  ç^ux  qu’ils  avoiefn; 
eu  le  fe.cret  de  vous  faire  adopter,  étoient  bieq 
diférens.  Leur  punition  ne  peu,t  doue  vous  coa- 
cererner  puifque  vous  étiez  innocents  dans  vqtrç 
adion  & que  votre  égatq.i$ç,iH  çaufé  par  pu* 
n’a  fervi  qu’(l , votre  gloire,  tandis  qu’ils  n’ont 
jamais  ceffé  d’être  criminels  ? ; 

Mais  cette  recherche  , vqu^çd^.tj-qnv  %*$>?$ 
l’opprobre  les  meilleurs  .patriotes. 

Avec  quel  fophifme  on  chercha  à vous  afcufeT  î 

Quoi  dpncy  ceux  qui  ont  v.pul;u  renverfer . ,l^i 
jnonarçtue,  ceux  qui  ont.atte$té àla^yie  des  p*ey 
mières  têtes,  de . l’Etat  » ceyxquj  qn^  youluv 
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der  le  trône  de  fang  , & qui  auroienç  a in.fi  pion* 
gé  la  nation  dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
civile  font-ils  les  meilleurs  patriotes  ? 

Perfonne , à coup  fûr , n’ofera  répondre  pour 
Paifirmative  , ce  prétexte  efi  donc  fans  force  ? 

Mais  enfin,  vous  dit-on,  voyez  combien  cet 
événement  nous  à fait  de  bien.  C’eft  à lui  que 
nous  devons  la  pofieffion  de  notre  roi. 

Oui,  mais  ce  n’efl  pas  ce  <Jue  vouloient  les 
faôieux  : & ce  nVft  que  par  l’excès  de  Icélera- 
teffe  auquel  ils  fe  font  portés , que  vous  avez 
vu  la  nécefîué  de  vous  charger  vous-même  du  / 
dépôt  précieux  de  la  perfonne  de  votre  roi,  & 
que  de  cette  manière  vous  avez  déjoué  a la  fois 
& les  deffeins  affreux  de  la  fa&ion  , & les  pro- 
jets perfides  des  ariftocratesi 

Mais  efl-ce  à eux  qu’on  doit  de  la  reconnoif- 
fance?  Certes,  non:  c’efi  à vousfeuls.  Pourquoi 
donc  fouilleroient-ils  votre  gloire  en  la  parta- 
geant ? 

Tranquillifez-vous  donc  citoyens . Méprifez  les 
efforts  de  vos  ennemis,  méprifez  fur-tout  les 
efforts  infultans  pour  vous,  qu’ils  font  pour  vous 
aflbcier  à leurs  crimes  Sc  en  obtenir  ainfi  Tim- 


punité.  Laiffez  agir  la  loi  qui  ne  pouffait  que 
vos  ennemis , car , il  n’en  faut  pas  douter  » les 
ennemis  de  votre  roi  font  les  vôtres, puifque  vous 
êtes  fes  amis , & qu’jl  eÀ , il  en  a donné  affea 
de  preuves , l’ami  de  fon  peuple. 

Rapporte-vous-en  à la  fageffe  de  rAflembléè 
Nationale,  vous  lui  avez  aflez  d’obligations  pour 
qu’elle  mérite  votre  confiance , & on  le  fait 
bien,  puifque  maintenant  on  s’attache  à vous 
la  faire  perdre.  Rapportez-vous- en  à fa  prudenr 
èe  r & ne  dévencés  pas  fa  décifion.  Si  quelques- 
uns  de  fes  membres  font  prévenus  , elle  fe  hâ- 
tera de  les  rejetter  hors  de  fon  fein  ; de  les  aban- 
donner à toute  la  févérité  de  la  loi  dont  aucun 
citoyen  ne  peut  ni  ne  doit  être  exempt,  & les 
coupables  feuls  feront  puni , & chacun  recevra 
aufli  félon  fes  mériter;  eux  la  jufte  punition  qui 
leur  due , vous  * le  tribut  de  recpnnoiflance  & 
de  gloire  que  vous  avez  droit  d’attendre.  Son- 
gez combien  elle  fera  plus  éclatante  & plus  pure 
cette  gloire  quand  vous  ferez  féparé  des  cnmi- 
nels  que  que  toute  l’Europe  verra  enfin  quels 


OOupsr  on  vou$  ayoit  .deftinés  à protéger,  à 
couvrir  , & quels-  coups  ' vous  avez  parés. 

Ne  vous  relâchez-p&s  r continuez  d’oppofer 
méchans  de  tous  les  partis  une  barrière  infurrnon- 
table , continuez  de  vous  réunir  pour  maintenii 
l’ordre  & l’harmonie.  Les  ariflocrates  auroient 
trop  beau  jeu  fi  l’on  pouvoit  nous  défunir.  Us 
ne  demandent  que  de  nous  voir  divifés , n’im- 
j>orte  par  qui , & pour  quel  fujet.  . 

Hier  on  a donné  aux  Italiens  Richard-cœur- 
de-Lion.  Au  moment  où  l’on  dit  que  le  roi 
eft  prifonnier  , de  vifs  applaudifiemens  font  par- 
tis des  loges.  Où  étois,-je  alors  , fi  j’eufle  été 
au  fpe&acle  j’aurois  fait  rougir  les  applaudifTeurs. 
Mais  cela  prouve  qua  les  ariflocrates  n’ont  point 
encore  perdu  toute  efpérance,  & ils  fopt  beau- 
coup de  fonds  fur  les  intrigues  de  la  fanion. 

Aird}  > en  lu,i  réfiflanc , nous  déconcerterons 
du  meme  cou  pi  les  ariflocrates. 

Nous  avons  déjà  lieu  de  nous  féliciter.  Mal- 
gré les  intrigues  qui  fe.  fomt  multipliées  au  mo- 
ment <}es  élevions , malgré  les  fifle mens  de  la 
calomnie  & les  fureurs  de  nos  ennemis , nous 
•n’avons  nommé  que  des  fujèts  qui,  par  leurs 
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vertus  8c  leurs  taîens  méritoiant.  d’être  placer 

i 

à notre  tête.  Sans  doute  nous  fuivrons  les  mê- 
mes principes  pour  les  nominations  qui  reftent 
à faire. 

Heureux  fi  nous  pouvons  trouver  à conci- 
lier notre  reconnoiflance  avec  lés  qualités  des 
fujets  que  nous  pourrons  choifir.  Combien  n’eft- 
ce  pas  jufte*  â mérite  égal,  de  conférer  les  pla- 
ces à ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  pour  la  révo- 
lution, ceux  qui  ont  facrifié  tout  jufqu’à  leur 
bien-  être  à notre  liberté  ? Il  en  e(l  un  , celui 
à qui  effc  venue  la  première  idée  de  la  fédération 
générale,  qui  adonné  ce  rare  exemple  de  ci- 
vifme  extraordinaire  * & qui  à tout  facrifié  au 
bien  de  fa  patrie  (i). 

Suivons  fes  traces  généreufes  , ne  comptons 
pour  rien  ni  nos  peines,  ni  nos  biens,  ni  nos 
vies  ; vouons-nous  tout  entiers  à la  patrie  , & 
comme  la  tranquillité  eft  maintenant  le  bien  qui 

— : 1 

(i)  M.  Charron,  préfident  du  Comité  de  la  fédéra^ 
tion,  jeune  homme  plein  de  talens,  & recommandable 
par  les  plus  belles  vertus  & les  meilleures  qualités. 
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